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INTRODUCTION 
En inscrivant la culture cotonnière parmi les premières productions agricoles à promouvoir dans le cadre du 
7ième plan (1992-19%), les instances gouvernementales ont clairement marqué leur volonté de re- 
dynamistion de cette production en M a n d e .  L'objectif A atteindre est une diminution sensible de la 
d@ndance des importations de fibre pour une industrie textile florissante tournée vers l'exportation. En &et, 
les besoins nati~naux en f i re  de coton, qui s'élèvent en 1992 à 377.000 tonnes, he sont couverts que pour 
environ 100! par la production locale (voir figure 1). Cependant, la mise en oeuvre & cette politique de soutien 
laisse apparaître de nombreuses défàiUan& quant aux moyens engagés pour inciter les agriculteurs à la 
production ainsi qu'en œ qui conceme la structuration de la fílière laisde aux mains du secteur pnvd. 
On observe donc une baisse de motivation des agriculteurs dont lés coûts de production n'ont cessé d'augmenter 
et qui sont aujourd'hui soumis à des baisse;s conjoncturelles des prix de marche déterminés par les acteurs en 
aval de la production (usines d'égrenage) en fonction des prix mondiaux et des volumes importés. Dans un tel 
contexte les institutions de recherche et de développement semblent se tourner vers d'autres cultures posant (à 
court terme) moins de problèmes techniques plutôt que-de réellement s'investir dans la mise au point 
d'innovations detinées à rentabiliser une production en perte de vitesse (production nationale divis& par deux 
au cours des dix dernières années). 
I - FJBTORIQTJE DE LA PRODUCTION COTOMVIERE EN TEWLANDE 
L a  production cotonnière thaïlandaise ~'H~adaptée à la transformation industrielle au sortir de la seconde 
guerre mondiale en raison du manque de niatière première touchant l'industrie textile durant cette période. La 
production était alors d'environ 41.000 t de coton-graine (13.000 t de fibre) pour des rendements de 800-900 
kgha. 114 seulement de la production de fibre, issue de vari&& à f i re  mi-longue (de 1'eSpiiCe Gossypium 
hirsutum) originaim du Cambodge étaient utilisables en filature. Le reste, cultivé traditionnellement à partir de 
Agronome, Laboratoire dEtudes Agraires, ORSTOM Montpellier, FRANCE. 
Ag"omiste, Département des Cultures Annuelles, ClRAD - FRANCE. 
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F i m  1. Evolution de la production et de la commmation de fibre de coton en Thilande (1987 - 1991) 
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Source: Division of agricultural economics, Ministry of agriculture and cooperatives, Thailand 
F i m  2. Evolution des surfaces cultivées en coton (1977 - 199 1) 
A 
Source: Division of agricultural economics, Ministry of agricultm and cooperativa, Thailand 
La répartition actuelle par province de la production cotonnière thailandaise est présentée figure 3. 
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variétés locales rustiques à fibre courte (Gossypium urboreum) était tmndormé au village pour les besoins 
domestiques des agiiculteun (FIELD CROPS, 1962). 
D& les années soixante, la politique agricole nationale a vid l'accroissement des surfaces et des niveaux de 
production dans le cadre du 'Tlan de Colombo" qui fínança les activités de chercheurs anglais et français. Le 
cotonnier fait alors partie des quelques cultures commerciales (avec le ma& manioc et canne à sucre) qui 
colonisent les terrasses exondées autour de la plaine centrale rizicole, repoussant progressivement les 
écosystèmes forestiers (TRFBUlL, 1990). Des variétés de G. hirsutum originaim des Etats Unis (Stoneville) et 
d'Afìique hcophone (Reba B 50 puis Reba BTK 12) ont été introduites puis re-sélectionnées, permettant 
d'atteindre des qualités de fibre et rendements supérieun. L'accroissement des surfaces cultivées en coton a 
aussi contriiué au doublement de la production nationale par rapport à la décennie préddente. Le tout début 
des années quatre vingt a vu un nouveau bon de la production cotonnière nationale: 192.000 t de coton-graine 
en 1981 lié au développement de la filibre textile thailandaise ainsi qu'A la mise au point de variétés à fort 
potentiel (Sri Samrong 2). Cependant, des problèmes parasitaires (insectes piqueun-suceurs et chenilles 
carPophages principalement) ainsi que de maladie virale (maladie bleue ou "leaf roll") ont peu à peu grignoté 
la marge bénéfíciahc du producteur, co"né  à une consommation croissante de pesticides et mis fin à la 
formidable extension des surfaces cultivées qui sont revenues à leur niveau des années soixante dix, soit 
quelques: 70.000 ha en 1990 (voir figure 2). L a  désaBdon vis à vis du cotonnier est accélérée là oÙ d'autres 
cultures pluviales plus rentables reprisentant une alternative au coton sont praticables, comme la canne à mcre 
ou le manioc. L'implantation de nkaux d'irrigation dans difiZrentes zones de la plaine centrale? ouvrant la 
porte à d'autres productions à forte valeur commercia&e (cultures maraîchères) a aussi contriiué au 
déplacement des régions de production vers des bries oÙ les alternatives à cette culture n'existaient pas, telles 
que les fronts pionniers nouvellement défrichés de l'ouest et du nord du pays. 
II - ORGANTSATION DE LA FILIERE COTONNERE 
2.1. Le rôle des institutions gouvernementales 
Le Ministère de l'Agriculture et des Coopératives a planifié un accroissement de la production nationale en 
fibre de coton afin de réduire les quantités importés par l'industrie textile, mais les moyens mis en ceuvre afin 
d'atteindre œt objectifrestent tds limités. 
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F i m  3. Répartition de la production coton&= par provinces en Thailande (moyenne sur 5 ans 1985 A 1989 
exprim& en tonnes de coton-graine). 
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Sourœ: Adaptd du rapport annuel du ‘Centre for Agricultural Statistics, M œ  of Agricultural Economics, 
Ministry of Agriculhre and Cooperatives’, Bangkok 
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La fàïile subvention gouvernementale accord& aux producteurs, sous forme d'insecticides fournis gratuitement 
en début de saison, ne parvient pas même à couvrir 5% des coûts en inlrants. Leur distriiution est de plus 
assurée de faFon sporadique et les matières actives fournies peu appréciées des agricultem. Ce "semblant" 
d'aide, plus effectif sur le papier que sur le terrain, est loin d'tre à la hauteur de la politique gouvemementale 
(JA", 1989). Les producteurs demandent au con- une protedon du marché intérieur ainsi qu'un 
prix garanti en début de campagne. Mais à l'heure actuelle, le gouvemement semble plus soucieux de laisser 
l'industrie textiIe s'approvisionner à crédit sur le marché international et l'expérience initiée il y a 4 ansy 
consistant à imposer aux industriels l'achat de l'ensemble du coton produit en Thaïlande avant de commencer 
les importationsy a rapidement été abandonnée. 
Le poids du secteur public sur l'avenir du coton en Thaïlande reste lié, par conséquent, aux initiatives 
personnelles des fonctionnaires du Département de la Vulgarisation Agricole qui ont toute latitude pour mettre 
en place des groupements de producteurs de coton (dont l'impact reste néanmoins limit& moins de lP! des 
agrialteun appartiennent à un tel groupement), de se tourner vers d'autres productions ou même de ne rien 
filire. 
2.2. Le secteur arivk une position dominante 
2.2.1. Une structure d'égrenage originale 
Dans le contexte décrit cidessus, le secteur privé est présent P toutes les étapes de la fílière: de l'agro-fourniture 
à la transformaton du coton. Le moteur de cette dynamique de production est situé juste en aval de la 
production au niveau des égreneurs (TRE13UILy 1992). Ceuxci au nombre de 70 au début des années 80 ne 
sont plus actuellement qu'une vingtaine encore a& qui s'empoignent pour le partage de l'ensemble de la 
production nationale au moment de la récolte. Le plus souvent dirigées par des hommes d'affaires chinoisy ces 
unités d'égrenages sont k n l r a l k k s  à travers le pays et de faible capacité (IO00 à 3000 t de fibre par 
campagne d'égrenage) car & p i p h  de petites égren- A rouleau (20 A 80 unit&) de .fabrication locale. 
Leurs stratégies d'approvisionnement peuvent être c l a s h  en trois principales catégories cxractk* par la 
nature des liens établis avec les producteurs. 
2.2.2. Intdgration de la production au niveau de projets régionaux 
L'usine d'égrenage Tong Suwat", implantée à Nakhon Sawan a mis en place des structures de promotion de la 
culture cotonnière chargées de fournir les principaux intrants ainsi que des crédits de campagne aux 
agrialteun membres. Ces "projets intégrés de production cotonnière" sont situ& dans les régions suivantes: 
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- Nord ChiangMak 320 ha 
Kamphaengphet et Tak: 1.600 ha 
Nakhon Sawan, Lopburi: 2.500 ha 
-ouest Kanjanabwi 240 ha 
- Nord - Est Nakhon Rachasima 64oha 
Le directeur de la compagnie considère qu'il contrôle ainsi au total environ 5.600 ha de cotonnies. Chaque 
projet régional est mené par un ou deux agents de l'usine d'égremge (1 pour 160 ha) dont le rôle est de fournir 
les midits de campagne sous forme d'intrants (insecticides, herbicides de contact et engrais azotd 
principalement), d'assurer l'encadrement technique des agriculteurs (visite régulière des parcelles, cons& 
perso-..) et finalement d'acheter le coton-graine I la récolte. Les inth-êts prélev& sur la Saison sont 
compris dans le prix d'achat des intrants et les agriculteurs s'engagent par contrat à livrer l'ensemble de leur 
production B la compagnie. Un système de caution entre villageois permet B Ia compagnie de maintenir une 
pression sociale limitant le pouœntage de mauvais payeurs! 
Les pMcipaux avantages ainsi que les problèmes posés par ce type d'encadrement de la production sont 
présentés dans le tableau cidessous: 
AVANTAGES _._ PRODUCTEUR . atention de crédit de campagne -Encadrement technique -Produits de traitement disponibles à temps -Choix limité d'intrants 
-Coût élevé du &dit 
-Pas de prix d'achat de la production fjx6 
en début de campagne 
USINE D'EGRENAGE 
€ontrôle des volumes de production 
-Garantie de qualité par suivi des 
parceHe 
-Risque de non rembour-sement les 
années à h i l e  rendement ou de vente de 
la production B d'autres usines oflÏant un 
meilleur prix d'achat 
Le non-remboumment des crédits de campagnes peuvent étre report& SUT les amées suivantes en cas de 
grosses pertes dues A des accidents climatiques ou attaques parasitaires. cependant, le responsable de la 
compagnie affirme que les non-rembomments restent id6rieurs à 10% des &dits accord&. 
165 
2.2.3. Passage par les intennédiaires de culture au niveau local 
L'usine "Saengtam" à Nakhon Pathom passe y&"aquement par l'intermédiaire des intermédiaks 
villageois auxquels elle accorde des cddits de campagne (à 3% d'intérêts par mois en 1991) afín de s'assurer 
que l'ensemble de la production qu'ils contrôlent lui reviendra à la récolte. Ces interm- de culture ou 
"taoke" intègrent traditionnellement l'ensemble des servim aux agriadteun pour les diffiérentes productions 
agricoles: fourniture d'intrants à crédit, "conseils" techniques, avance de riz en période de "soudure", service de 
"sécurité sociale", achat de la production au bord du champ7 etc. Ils représentent I'élément moteur des 
dynamiques agricoles au Nveau rural. Eux-mêmes étant parfois agridteun ils sont parvenus à étab& des 
relations sociales de dépendance personnelles avec les petits productem (respect du statut de notable, relation 
d'endettement par accumulation arriérés non rembod...) qui leur assurent une main mise sur les processus 
de production et de commercialhtion ainsi que de "juteuses" commissions. 
La politique de l'usine lui permet de p&oir7 à chaque campagne, un volume de production à dgrener tout en 
limitant les investkments liés à l'encadrement des agriculteurs. Cependant, ce &u traditionnel de 
commercialisation ne lui permet aucun contrôle sur la qualité de la production, le "taoke" n'assurant qu'un 
encadrement technique très limité. L'ensemble des services annexes accordés par Pintermkdiaire villageois, 
ainsi que les relations d'endettement qui le lient souvent à ses protégck "luk rai*, sont pour lui une garantie de 
fidélité pour la vente du coton-graine ainsi que pour le remboursement des crédits de campagnes à taux 
usuraire. Le petit paysan, pour sa part bénéficie de services financiers que d'autres institutions ne sont pas en 
mesure de lui proposer7 mais le paye au prix fort (juqu'à 10% d'intérêts par mois en 1992), car aucune 
alternative n'est disponible à l'hem actuelle en zone rurale. "En &et, la plupart d'entre eux n'ayant pas de bien 
à hypothéquer et ne voulant pas prendre le risque de se porter garant fínancièrement pour d'autres agriculteurs 
ou ne se sentant pas capable de gérer un budget, ils n'ont pas accès au crédit accordée par la Banque de 
l'Agriculture (12% par an). 
2.2.4. Achat de la production au "bord du champ"à la récolte 
L'unit6 d'égrenage 'Bangkok Ginning Mill", situ& à Nonthabui (prés de Bangkok) loin de toute zone 
productrice envoie des acheteurs dans les régions cotonnières en @iode de récolte. Ils sont constamment en 
contact avec le directeur de la compagnie par téléphone portable, ce dernier fecevant chaque jour une télhpie 
du "New York Futures Market" l'informant des prix mondiaux. Ils cherchent donc à obtenir en permanence les 
prix les plus bas afín de kfler" des march& à leurs concurrents. Ces acheteurs peuvent passer par 
l'intermédiaire des "middlemen" locaux, qui possedent une bonne connaissance de I'état de la récolte (volume, 
qualité) dans les villages à un moment donné7 ou s'adresser directement aux producteurs auxquels ils proposent 
un prix d'achat pour du coton encore sur pied. 
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L'avantage pour l'usine d'égrenage est évident puisqu'elle réduit tout risque fínancier en ne prenant pas part au 
processus de production. Cependant, cette stratégie crée parfois des "fiictions" entre compagnies d'égrenages 
au moment de la récolte car elles entrent en compétition sur une même zone productrice pour l'achat de la 
production Ceci, d'autant plus que toutes les usines d'égrenage fonctionnent actuellement en @ de leur 
capcité potentielle par manque de matière première. La principale contrainte &de alors dans la qualité du 
produit acheté, souvent infiérieure à celle des co-nts qui maîtrisent les dif€érentes étapes de la production, 
Les trois stratégies décrites ci-dessus témoignent des liens plus ou moins étroits établis par les Wérents acteurs 
de la a è r e  avec les exploitations familiales engagées dans la production cotonnière. Elle jouent un rôle 
fondamental sur l'intégration de cette culture dans les systèmes de production, 
2.2.5. Les compagnies d'agrochimie 
Elles font aussi partie intégrante du paysage familier de l'agriculteur par l'intermédiaire de leurs agents 
"techni"merciaux". Ces derniers sillonnent en &et les campagnes ofíÌant des &hantiUons gratuits aux 
agriculteurs et des voyages ou des commissions aux "taoke" pour les inciter A commander toute la gamme de 
produits insecticides qu'ils proposent. Les matières actives importées sont reformulées en Thaïlande par de 
petites industries de conditionnement qui se disputent les parts de marché avec les grandes compagnies 
internationales. Elles compensent la faible qualité de leur produit (le pourcentage de matière active dans la 
bouteille est bien souvent i&rieur à celui inscrit sur I'étiquette!) qui leur permet de conserver une marge 
bén&ciaire confortable, ainsi que par des campagnes de marketing agr-jusgue dans les villages les plus 
red&.  Les agriculteurs sont alors d6sorienté.s par une proEération des marques commerciales correspondant 
à une même matière active @as moins de 10 marques différentes ont ét6 dénombrées pour le monocrotophos 
dans le district de wok, provinœ de Kanjanaburi en 1992 et plus de 200 formulations commerciales existent 
pour cette unique molécule, bientôt interdite!). On assiste à un foisonnement anarchique de produits 
phytosanitaires, engrais foliaires et autres hormones dont l'eflicacitd n'a pas toujours été démontrée. Les 
compagnies d'agrochimie se M o r m e n t  donc en vulgarisateurs peu scfllpuleux dont l'unique objectif est de 
maximiser leurs ventes et contriiuent à l'endettement des agriculteurs! 
Les organismes officiels de vulgarisation, manquant cruellement de moyens, limitent leur action dans œ 
domaine à I'édition d'un petit document làisant l'inventaire des marques commerciales clasdes par ordre de 
qualité ainsi qu'en proposant des fourchettes de recommandation pour les dif€érentes pratiques culturales. 
Malheureusement ces &orb restent souvent vains, car mêmes si les agriculteurs sont conscients des 
"mandations,  œ sont les intermédiaires villageois qui choisissent les produits, la plupart du temps sur des 
critères peu scientifiques! 
167 
pratiquesculturales 
DI - PLACE DE IA CULTURE COTONNJERE DANS LES SYSTEMES DE PRODUCTION 
Etude de cas, Province de Kanjanaburi. 
Recommandation du DOA P a r c e l l e m e  
Une enqdte menée en 1991 sur un district de la province de Kanjanabwi (3ième province productrice par les 
surfaces implantées en coton) a mis en &idence une forte variabilité des pratiques agricoles sur le système de 
culture maïsaton largement développé dans cette ancienne zone de fiont pionnier (tableau 1). Le coton, semé 
au début du mois d e w e t  entre les lignes de maïs (implanté à la mi-avril), cohabite avec ce dernier durant un. 
. mois environ (voir figure 4). 
mini. i maxi. 
23/06 i 01/08 Date de semis (jourlmois) 
mini. i maxi. 
01/07 20107 
protection phytosanitaire 
(nombre de pulvérisations) .............................................................................................. 
Durée d'assoCiation maïscoton (jours) 
....................................................................................................................... ' ............................. I 13600 i 30400 Densité de semis (plantha) 
......................................................................................................................................................................................... ~ ............... 
i 17 .12 17 
4 
3 
.......................................................................................... .. ............... . ,  
20 i 6 0  15 i I 4 0  
* ............... 
Sarclage (nombre$ 1 2 3 ..................................................................................................................................................... 
35-35-35 i 75-75-35 
................................................................. 
1 9 4 4  i 55-55-31 Fertilisation N-P-K (kgha) 
Tableau 1: Gamme de variation des pratiques culturales mises en oeuvre par les agriculteurs en 1991 
comparée aux recommandations du Département de l'Agriculture (DOA) pour la même zone. 
La variabilité des pratiques culturale trouve son origine à Mirents niveaux influençant la prise de décision de 
l'agriculteur: 
niveau réfzional: le milieu physique et l'environnement soci&nomique, 
0 emloitation .familiale: les atouts et les contraintes du système de production agricole pour la culture du 
coton, 
0 parcelle de coton: les ef€ets des pratiques culturales sur les états du milieu, et par voie de comkquenœ sur le 
peuplement végétal, 3 l'origine des rendements observés. 
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Figure 4. DOM& agroclimatiques du dishict de wok, Province de Kanjanabmi. 
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I 
75 - 100 
95 - 100 
40-90 
Nous n'insistemns pas ici sur les aspects techniques de la culture du cotonnier pour nous intéresser seulement 
aux relations entre les d8érent.s acteurs de la fière et à leurs poids relatifs sur les stratégies de production 
mises en oeuvres par les agriculteurs. Nous rappellerons seulement que les vari& de coton A haut potentiel 
utibées actuellement en Thailande sont particulièrement sensiiles a m  attaques parasitaim qui nécesite une 
techicité él& des productem quant B la gestion des pesticides (premier poste de d6penxs). 
Une typologie d'exploitations, réalisée sur un échantillon reprtkntant la variabilité des situations rtsgionales 
(1 5 exploitations), a permis d'idenser trois principaux types de @mes de productions agricoles cara&%& 
par les atouts et les contraintes de leur appareil de production pour la culture du coton ainsi que les stratégies 
mises en oeuvre afjn d'atteindre leurs objectifs (CASTELLA JC, 1992). 
II 
0-100 
65-90 
50 - 75 
TYPE de SPA 
400-500 I 700-800 , 
~ ~~ 
TERRAIN 
% terrain en propriété 
% surfaces en cultures annuelles 
900-1200 
MAIN D'OEUVRE (ha) 
Nombre de jour de travaivCyle 
80 -200 
5 - 12 
40-50 
2- 10 
3 -7 
0 - 1  
CAPITATd 
Intrants (équivalent kg de coton-graineha) 
Charges fks (kg coton-graineha) 
% Coûts productionmoduit brut 
TECHNIQUES 
tnsecticide (quantité: l./cycleha) 
Pulvérisations insect. (nombre) 
Contrôle des adventices (nombre sarclages) 
Rendement (kgha) 
200 - 320 
12 - 16 
10 - 30 
1-5 
4-7 
2-5 
III 
O 
100 
90 - 150 
320 - 800 
16-40 
40-70 
12 - 23 
8-17 
2-4  
Tableau 2. Typologie des Systèmes de Production Agricoles (SPA) pratiquant la culture cotonnière dans 
le Sous-district de Tha Sao, District de Sai Yok, Province de Kanjanaburi. 
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o Pour les Systèmes de Production de type III, pas d'autre solution que le coton. En &et, il s'agit 
d'agricultem d'ethnie Môn, inunigds birmans illégaux, p W  sous la dépendance hnomique totale de 
leur "taoke". Ils se voient allouer une parcelle sur laquelle ils n'ont aucun droit de propriété et qui peut être 
a f E i i  à une autre M e  l'année suivante. Le système de culture maïscoton leur est imps5 par leur 
"protecteur" qui leur fourni les intrants n é c e "  à &t et achète la productioa Ce dernier leur procure 
en outre assistance (dans le cas de problèmes avec l'administration Thai'), "aide" financière (prêts h 5% 
d'intérêts par mois) en cas de maladie d'un des membres de la h d l e  ou pour tous les besoins de liquidité. 
L'ensemble des dépenses est consign6 dans un cahier et déduit du produit des récoltes de mai3 
et de coton. 
Un intermédiah local peut ainsi contrôler plusieurs dizaines d'hectares SUT lequels il impose son itindraire 
technique (varié&, nature des engrais, insecticides et herbicides, doses et fi-équences d'application...), 
réduisant considérablement la marge de manwuvre de l'agriculteur. Le "taoke" tirant ses Enéfices de la 
vente des intrants d'une part et de l'achat de la récolte d'autre part (à des prix inf'érieurs aux taux du 
marché) sa stratégie vise à " k r  le rendement en horisant une forte coIlS0"ation d'intmts. Les 
agricultem sous leur dépmlance (qui souvent n'avaient jamais planté de coton avant leur arrivée en 
Thdilande) sont alors pris dans une spirale d'utilisation croissante de pesticides (équivalent en valeur à 320 
à 800 kg de coton-graine /ha). Ils obtiennent Mement de bons rendements, mais à quel prix? Les risques 
encourus sont considérables, non-seulement pour leur santé mais aussi pour le milieu (rupture des 
équiliires blogiques, sklection des souches de ravageun résidantes aux insecticides...) pour finalement 
dégager des marges bénéfíciaires t12~ f8ibles. Jusqu'à 70% du produit brut est englouti en intrants. 
0 Le type II est caractérisé par une diversilication des productions agricoles grâce à des disponibili& 
hancières mpérieures ainsi qu'à des possibilitis d'accès au crédit bancaire à court terme (li6 à la propriété 
foncière). Les moyen de productions sont amortis sur plusieurs cultures qui sont conduites selon des aitères 
techniques raisonnés et raisonnables (choix de matières actives adaptées aux Wérents insectes, 
intervention sur seuil h n o  mique...) permettant de rendre la culhm cotonnitre rentable (% intrantdpduit 
brut = 10 à 30 %). Ces agriculteurs gèrent génédement de petites exploitations (3 d 5 hectares) sur 
lesquelles ils cherchent à " i s e r  la productivité du travail fiundial. La culture cotonnière n'entre donc 
pas en concurrence avec des productions telles que le manioc ou la canne à sucrey plus extensives, réservées 
à des exploitations de taille supérieure. Cependant la forte demande en main d'oeuvre, la technicit6 requise 
ainsi que la péniiilité du travail poussent ces agricultem d se tourner vers les cultures p&nnes (arbres 
fiuitiers) lorsqu'ils possèdent un titre de propriété sur leur terrain (20% seulement dans cette ancienne zone 
I 
A . ,  C *  
c " 
I 
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de fiont pionnier) ainsi qu'un capital immobilisable durant les premières années ou le verger n'est pas 
produ&. 
0 Le type I regroupe les petites exploitations familales dont l'objectif est de skuriser un revenu Mble mais 
régulier tout en limitant les pics de demande en main d'oewre en raison de leur âge avancé ou d'activité 
hors exploitation qui occupent une partie de leurs journées. Leur stratégie de production consiste à limiter 
les coûts de production (faible utilisation d'intrants) aiin d'optimiser leur marge nette tout en limitant les 
risques financiers. Le choix du système de culture maïsaton leur permet, par ailleurs: - de "iser les risques d k h w  en répartissant ceux-ci sur deux productions, 
- de r@artir les entrées d'argent au cours de l'année grâœ aux deux récoltes (août et décembre), 
- de mieux gérer la main d'oeuvre: le contrôle des adventices est réalid en même temps que la récolte 
du maïs dont les tiges couchées au sol constituent un paillage. 
Les pratiques cultudes mises en oeuvre par les trois types d'exploitations témoignent de trois niveaux de 
dépendanœ vis à vis des intermédiaks commerçants villageois, eux-mêmes soumis aux pressions des agents 
techniCocommerciaux des compagnies d'agrochimie ou des directeurs d'usines d'égrenage. 
V - CONCLUSION 
Finalement, la mauvaise réputation de la production cotonnière en Thaïlande, taxée de culture ultra chimisée, 
est en grande partie fiée aux relations hnomiques et social& instaurdes par les Mémts acteurs de la a è r e  
et semble aujourd'hui se propager à l'ensemble des cultures de rente à haute valeur commerciale (maraîchage, 
fruits...). La chute de la production cotonni&re ces dix dernières années (surfaoes planth et productions 
divides par 2) est due aux problèmes de maîtrise technique entraînées par la bilesse de l'encadrement des 
institutions gowemementales qui a oweft la porte à tous les ex& du secteur prive gui& avant tout par le 
profit à court terme et peu scrupuleux des consdquences à long terme des déséquiliires hlogiques et sociaux 
engendrés. La seule solution qui s'oflÌe actuellement aux producteurs de coton dans une conjoncture générale 
de chute des prix est de remettre en cause leurs pratiques culturales actuelles ou de disparaître A moyen terme 
en se tournant vers d'autres productions. Il est urgent, par ailleurs de tirer des lqons de l'expérience cotonnière 
alin d'&iter de commettre les mêmes erreurs pour les autres produclions actuellement dangereusement 
mena&. La solution doit passer par l'établissement de &érences techniques établies selon des critères 
scienlifíques et adaptés aux réalités du milieu et des relations sccb4conomiques des acteurs de la aère. 
Ainsi, il est inutile d'aller prêcher la rationalisation de l'utilisation d'intrants à des agridtem du type III (voir 
chapitre Ill) qui n'ont aucune liirté de décision, alors que pour les autres, constamment pla& en position 
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d'innovation au sein de dynamiques agraires très rapides, une avancée technique mjeure serait tout de suite 
adoptée. 
D'autres m m  indispensables ont &$i été proposées à de multiples reprises comme la remise en ordre du 
marché intérieur des pesticides, mais sans &et. Mis à part les documents de planification agricole formelle, 
tout semble se passer comme si le système à l'oeuvre décrit cidessus viendra peu à peu à bout de la production 
cotonnière nationale. Plus, des tentatives d'exportation de œ "modèle" dans les pays voisins sont à l'ordre du 
jour! 
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